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t V A A A à A À A À À À A A A ^ i | « d e n t s les p lus insignifiants. Il e s t aisé 
f d e jouer avec le point d'honneur. Et u n e 

situation sans issue apparente n e tarde 
pas a être créée. 

Pour être efficace, un traité d'arbitra­
g e doit, donc e l f e tofea. Oui, il faut q u e 'es 
parties contràotifîles s 'engagent a por­
ter devant le tribunal arbitra.1 par elles 
choisi tous les litiges, quelles qu'en 
fcoient la nature et la gravité, qui pour­
raient survenir entre el les. A cette con-
dtition seule l'opinion publ ique des deux 
pays intéressés ne se laissera pas égarer 
avant que l'affaire ne eoit dé&wvje à la 
cour d'arbitrage, et acceptera sans pro­
testation ni murmure la décis ion d**s 
arbitres, une fois leur jugement rendu. 

C'e3t ce qu'a parfaitement compris le 
président TafL 

« Nous aurons ralt beaucoup, a-t-il dit, 
a si nous pouvons arriver à établir avec 
» une grande nation les bases d'un ac-
» cord positif, aux termes duquel nous 
» nous en remettrions ù la décision 
» d'une cour d'arbitrage internationale, 
» pour toutes les quest ions qui n'au-
• raient pu être réglées par voie de né-
» gociations, quel le que puisse être la 
» portée de ces quest ions, qu'elles lou-
>• chent à l'honneur, au territoire ou à 
» l'onrent ». 

L'arbitrage 
international 

Briançon firise son «pareil à La Brayelle 
•"» '•*%.}!$ **-̂  "'M 

Au l>anquet qui a clos ie meet ing de 
sx Société américaine pour lo ressemant 
par l'arbitrage des dtfJerôKda tnterna-
t o n a u x , M. le président Tuft a fuit des 
déclarations que les pacilistea ont ac­
cuei l l ies avec la p i c s vive satisfaction-
Ces déclarations auront certainement 
un retentissement énorme d a n s 'toutes 
les nations civi l isées. Klles méritent 
il'ctre soul ignées et tout particulièic-
fticùt s ignalées à l'opinion publique. Aus­
si bien, n'est-ce i « s de cette opinion q u e 
si; préoccupent, avant lout, les gouver­
nements , dans iuuies les quest ions in-
tcmktionalefe, dans ceiles principale­
ment qui risqueraient de déchaîner le 
fléau q u e tout le Jiionào c^t d'accord 
p ' u r éloigner : la guerre. 

L'idée <te l'artatiuge international a I 
Incontestablement fait en ces quinze 
dernières années , des propres considé-
râbles. lasensihiei i : 
saBF K&lmlllls II 111 

J'ai souligné. .*i dessein, ces derniers 
mois, parco qu'ils me pai-aissenit d'une 
importance capitale. Jusqu'ici, ce sont, 
c o m m e je l'indiquais tout a l'heure, pré­
cisément ces quest ions sur lesquel les 
les grandes nations (aidaient des réser­
ves et qu'elles se refusaient à déférer .1 
un tribunal arbitral Laissons de côté 
les quest ions d'argent, si grosses qu'el­
les, soient parfois. Qui oserait soutenir 
qu'eu matière x d'honneur » ou de .< * r-
nlo ire u les Etats-Unis ne soient ^as 
aussi cl iatouil leux que n'importe quelle 
nation d'Europe ou d'Asie .' 

En proclamant. <jue ces quest ions n'é-
itWaXi 

guenvs c o m m e la dernière raison des rendu a la pai.v un s ignalé service : rftte 
peuples . Non seu lement ou n'a plus c e principe s j t t admis , et la cause do 
pour les conquérants e t grands tueurs l'arbitrage international est gagnée . Or, 
d 'hommes cette admiration stupide et nous ne voyons aucune bonne raison 
aveugle, flétrie avec tant d'éloquence ,rUi le puisse faire rejeter. Quiconque le 
par les plus grands penseurs de. tons repousserai*, laisserait croit», en eiLe!, 
les t emps et de tous les pays, depuis i n J ' i l garde une arrière-pensée-d'agres-
Lactance en passant par Pascal. Bos- ç. lo; l J; l i U ' i l a plus de confiance en la 
e-uet, Fénelon et Voltaire, jusqu'à Pas- foree de ses armes (m'en son bon drod. 
l eur "X Victor Hugo, mais on ne s o n g e g i qui voudrait s'exposer a ce reproche.' 
plu.; à traiter les esprits généreux qui I C<Î n'est pas à coup sur, la franc-; 
. lèvent de la paix universel le . La posai- ] républicaine. Mais quel bel exemple 

Le puoie L,...»aç.ou i e prt^aié"^^ 

Le «Courrières» Anglais 
Notre envoyé spécial nous adresse le pathétique 

récita" une journée de funérailles à Westhoughton 

263 cadavres ont ûfé/à été retirés de Pretoria Fit 
et ramenés au jour. - L'enquête établit que les 
mineurs se plaignaient de l'abondance de gaz 
dans la mine et qu'ils avaient de sinistres pres­
sentiments. 

EN HAUT 
Michelin. 

EN BAS : Les débris du biplan après 
l'appareil brisé, en avant : M. Briançon. 

ra weiTiBSïnr* 
— (Voir 1̂  ré 

ev.x - Près d* 
en 2e page.) 

bilito «le régler tes différend* entre na­
tions de Façon pacifique, en les soumet­
tant à l'examen d'un tribunal arbitrai, 
.ipoarait aujourd'hui à tous. Pourquoi 
1 (•'chercherait-an pas et ne trouverait-

donner au monde ! A quelle hauteur 
inoivïle s'élèveront les nations qui au­
ront les premières conclu entre el les cet 
• accord positif » dont parle le président. 
Taft ! .\ quand la signature d'uii pareil 

?cmcnt assassine par quelque malandrin cit-si-
rcux de se venger de la police, eu bien par 
u:ie nouvelle bande qui, voulant op-irtr dui- I 
la ville.prenait ses piccaution; en supprimant 
un défenseur de l'ordre, aussi gênant. 

Cette opinion fut celle aussi de M. Lexcel-
Ir-nt. Il était dt'solc de la perte de Tom qu il 
aimait beaucoup et révolté qu'oa eût usé le lui 
toler. a lui, M. Lexcellent, le commissaire Ue 
police. Sa sévérité s c i accrut, il traqua plus 
rigoureusement que jamais les malfaiteurs, 
les les batailleurs. 

0:1 pus la solution d e c e s différends d a n s traité d'arbitrage entre la r é p u b l i q u e 
l'application des règles les p lus stricte.'» ( j e s Etats-Unis et la République françai 
de la justice et du droit ? 

Ce sont là vérités banales, qui ont mis 
l o n g t e m p s à se faire jour. On s'est ce­
pendant familiarisé avec el les . Quel che­
min parcouru depuis la première con-
fétence de La Haye 1 Ija cour d'arbitrage 
est constituée. Nombre de sentences 
rendues par elle affirment ses éclatants 
services à la cause de l 'humanité et de 
la civil isation. Il n'est p lus permis au­
jourd'hui à quiconque réfléchit et pense 
de prétendre sér ieusement que la guer-
a-e est un mal nécessaire, que la paix 
universelle n'est et ne peut être que le 
rêve d'un cerveau malade. Non, U n'est 
pas vrai que les h o m m e s soient éter­
ne l lement condamnés à s'entre-tuer, ce 

? Ceux-là auront, bien mérité do ta 
démocratie et de l'humanité qui l'au­
ront préparé, négoeàé, m e n é a bonne 
fin. 

Henri MICHEL 
Sénateur des Basscs-Alpci. 

CHRONIQUE; 

Le Chien du Commissaire 

Le contraventions tombèrent en grêle. 1-e 
/èie de M. Lexcellent fut fort remarqué en 
haut lieu et on lui promit un avancement 
prochain. 

Mais un beau soir, Tom revint. Comme M. 

ver. Ce n'et^.t pas la première fois que Tom 
^jfis^ait de la sorte et iusquc-ià son maître 
n avait p^s i>r-ji J ai.ention à ces manœuvres 
singulières. Mais ce st>ir, le griffen insistait, 
il allait et venait de 1A porte à son niaitie 
fecmissait. demandant qu'on le suivit. II. Lex­
cellent intrigué se dirigea vers lui et Tom, 
heureux, prit les devants. Il sortit de la mai-
^oa et à fravers un large soupirail ouvert au 
ras du sul disparut dans une cave à peu près 
itfbaudonnce et dont M. Lexcellent ouvrât non 
sans peine la serrure rouiilée. 

11 s'était muni d'une lanterne. 11 entra dans 
le caveau, mais recula suffoqué physiquement 
et moralement par une i.deur épouvantable et 
par une consternation plus épouvantable en­
core: La cave sous le soupirail, était toute plci-

Tom, le griffon de M. Lexcellent, le com­
missaire de police, était l'orgueil de son maî­
tre et l'une des célébrités de la petite ville du 
Centre où ce dernier exerçait ses fonction» 

serait à désespérer de la raison humai- a v c c t a c t , f e r m eté et activité, comme disaient 
ne . L'institution capable d'enrayer cette i e s g 
folie meurtrière est trouvée, elle fonc-1 
l ionne et elle a fait ses preuves. 

Mais si le tribunal arbitral, devant le-
quet peuvent être portés les litiges in­
ternationaux est institue-, les gouverne­
ments et les peuples ne sont pas tou­
jours décidée à recourir a ses bons offi- ^ 
ces. Même celles des nations qui ont q u 'o r l iu; ava.jt mis dan» la gueule, tous ces 
accueilli avec te plus dt faveur la Créa- tours classiques étaient pour lui jeux d'enfant 
tion de la COUr arbitrale ont les plus et lui avaient été appris avec une facilité déri-
/vpresses réserves quant aux question» soire. Il était brave, fidèle et probe. Il montait 
à lui soumettre. Les traités d'arbitrage, 

ettes locale? 
L intelligence de Tom était merveilleuse, 

soit qu'il l'appliquât aux choses de la vie pri­
vée ou bien aux devoirs semi-officiels que lui 
conférait la situation de son maître, faire le 
mort, faire le beau, attraper un morceau de 
sucre à la troisième sommation, porter les 
lettres, aller chercher le journal et donner 
pour le payer, le sou enveloppé de papier, 

si nombreux U si variés, conclus en ces 
derniers temps, sont, pour la plupart 
accidentels, partiels et facullatds. Peu 
de nations se sent liées, c o m m e I Italie 
et l 'Argentine par un traité d'arbitrage 
total, portant sur toutes les qu est ions, 
de quelque nature qu'elle.? soient. 

Le Dlus souvent. On a fait d e s dist inc- le cuien fier et la tête haute, trottant *ui ses 
« o n s . imposs ible , a-tron dit, de «MMrtf J « £ * J ~ — r S T ^ L T ^ T ^ J S ^ 
à des juges , à un tribunal arbitral, si 
bien composé qu'on le suppose, tes 
questions qui touchent à l 'honneur et 
au territoire. Ce sont la quest ions vita 

parfaitement la garde, flairait avec perspi­
cacité la moindre contravention aux règle­
ments de police et aboyait avec rage contre 
les mauvais garçons de la viUe, lesquels le 
redoutaient plus encore peut-être que son 
maître, le sévère M. Lexcellent lui-même. 

Ce dernier était fort satisfait de la popula­
rité de Tom et lorsqu'ils passaient tous les 
deux, le commissaire grave et portaat beau. 

voir sut le pas de leur porte et les signalaient 
aux étrangers. Mais c'est en vain IUOD eût 
cherché a gagner la confiance du griffon si 
l'on n'avait pas celle de son maître. Il était 
incorruptible .n'acceptait jamais rien, ni su­

ies pour un gouvernement et pour un | c r e < ni viande, et les paysans du marché le 
* ' savaient bien, eux qui avaient tant de fois 

essayé de le séduier et de le faire taire quand 
il aboyait rageusement pour attirer l'attention 
sur un empiétement, une place indûment pri­
se ou un âne trop chargé, car U étau bon en­
vers ses frères, a condition toutefois qu'ils 
ne troublent point l'ordre public, comme ce 
mouton échappé quJil avait, un matin, arrè.é 
de ses propres dents et ramené a son proprié­
taire. 

peuple. Admettre qu on s'en rapporte à 
d*s tiers pour les trancher, n'eatrce pas 
méconnaître le principe même de la 
rouveraineté nationale et attenter en 
fjuelque sorte à sa majesté 1 De ta les 
restrictions et îles réserves auxquelles 
je faisais allusion tout à l'heure. Ainsi 
l'on arrive par un détour, a proclamer 
encore la loi de la force pour résoudre 
précisément ceux des litiges qui ont 1» 
plus de chance de provoquer des cou- Un jour Tom disparut. Personne ne sot 

lantS. On né S'astremt à recOU- qnand ni » m m . o l . Il avait été chercher le 
rtr à l'arbitrage que pour les dilfsrendâ ' Journal et ne revuu pas Toutes les reçher-

<• i O J V I « « J I . M - »~ „__, ~ , . «-c«» ' ches furent vaines, malgré la fureur indicible 
au., le plus souvent, pe sont p ^ assez M Lexce , ,ent , 'qui £ i t s u r Bied toU5 s e 6 
importants pour aboutir à la guerre . ^ e n t s . tous les gendarmes de la région et 

L'inefficacité A ces traites d ai tnlrage \ q u i p r é v i D t télégraphiquemem tous ses col-
saule aux yeux. Le j ingolsme mlransi- . ligues de, déoartements environnants, 
géant et exalté, les po lémiques de près- I Ce fut en quetque sorte un deuil public, tes 
i e échauffant les esprits au lieu de l e s j commentaires les plus sinistres cireulaient on, __ 
Calmer Ont tût Xait dfl dônatuirer l e s in/XyiUe. On nrétendit -que Tom- avait traltreu-ichienle tirait B»r sa manche 

bras ; un Tom sale, hirsute, déguenillé, tout 
couvert encore d'une mauvaise peinture avec 
laquelle, scion toute évidence, il avait été ma­
quillé. M. Lexcellent sentit fondre la glace 
qui enveloppait son cœur de commissaire. Il 
n'aimait au monde que son chien. Il versa nn 
pleur en le revoyant et l'embrassa au mépris 
de son col blanc, de sa belle cravate et de 
redingote neuve qui en furent tout salis. 

Personne ne sut jamais ce que Tom avait receleur tout de m 
bien pu faire pendant son absence qui avait 

et qui venaient justement de repasser dans lei 
environs. Mais il n'avait aucune preuve e 
lorsqu'il se rendit à leur camp pour les inter 
roger, la tribu avait filé précipitamment. 

Cependant ,auprès de son maître, Tom re 
prit sa vie d'autan. U était toujours dévoué 
fidèle et brave, mais il semblait avoir acqui 
un g<3ût pour l'indépendance, en méme-iemp 
qu'une assez vive tendiesse pour les saltim 
banques, charlatans qui parcourent les dépar­
tements Il évitait avec soin de les approche 
de trop près, mais il venait les voir, et t 
muait la queue en aboyant avec sytnpath: 
En outre, il se livrait à des fugues inexplica 
blés, s'échappait pendant des heures .princ 
paiement le sou, apparaissait sur diven 

Manchester, 27 décembre. — Décidément 
le malheur s'abat sur ta Noël uugiaise. 
« Uluek CUristiiiua )., dit-on partout. Som­
bre Noël 1 

La terrible catastrophe ae Pretoria Fit a 
endeuillé depuis'jeudi plus de l-'UO veixve» 
et orpheline. Vendredi c était sur ta li^ne 
• i'iico.soe qj'oa aiuiuu\ait un accident qui lit 
«le nombreux morts. On annonce aujour­
d'hui qu'à Hawess Junetieii, non loin de -Man­
chester mi nouveau désastre est survenu à 
UQ, train et cjue neui morts et plusieurs 
blessée out ensanglanté la voie... 

Tou» les esprits sont frappés de cette suc­
cession (Je calamités a l'entour du pays de 
Manchester et«iaiis les tramways, dans les 
raata ganta, a o u les trains on ne cause 
que de esta ! 

« Black CliTisiinas : » C'était le sujet de 
conversation des pasteurs protestants avec 
qui je voyageai ce matin jx>ur c i e u aller 
vers le village de Vestoiigtilon où de mul­
tiples funérailles de mineurs devaient avoir 

:;oiird"hui. 
a lumant cigarettes sur cigarettes 

les csergyman ilmfiiiiisiit d'eue façon assez 
inquiète bia- niltt: multiplicité d'accidents se 
prodaisaiil, comme par une fatalité iireU 
~L'u» U eùi,-''ttlt# • ^ - i ^ j u é m e d e N t^ 1-
lira d 'erab^uTaTj iJV^ 
cette discussion quasi-th< 

H Mon opinion a moi, c'est que le Seigneur 
'•hotsit au contraire ce moment pour mani­
fester son mécontentement. Ce n'est pas 
par hasard qu'il frappe a l'instant même de 
sa fête, a coups si répétés et si durs. Il veat 
nous enseigner que l'oubli de nos devoir.* 
envers lui entraîne toujours une pénible pu­
nition... Et voilà ce que je dis au prêche I u 

Les clergymen qui descendirent précisé­
ment aussi a Westeughion, où ils venaient 
renforcer pour tes obsèques le clergé local, 
eurent le sourire des augures, dont parle 
l'Histoire 1 

Cinquante lombes remplies 
D'autres restent bêanlfs 

Jl pleut affreusement sur Westoughton, 
Par la grande rue du village qui deset»*» 
vers le cimetière presque toutes les fenft 

i très sont masquées de papier blanc. La 
j Mort est eottaa partout. Les demeures ra,-
I Tes qui n'ont pas de défunts ont leurs ri-
; deaux tenues, leurs stoia's baissés par signe 

de sympathie. 
De tous les coins du pays les trains ont 

amené des parents, des curieux, qui vont 
en rangs presses vers la principal temple 

i qu'entoure le cimetière. 
Elle a plus d'un kilomètre, cette rue en 

i deuil, ijuiuid on arrive a la tour du temple 
; on voit le drapeau blanc et rouge du comté 
î-iie Lancaster, mis en berne au mât qui do-
| mine l'église. 

Déjà dans le vaste cimetière i l y a une 
foule compacte. Prés de dut nulle personnes 
venues par toates les routes, en voiture, eu 
cab, en auto, ont envahi les gazons du ci­
metière qui ressemble plus ù un parc qu'a 
un champ de repos. 

11 n'y a pas, comme on a eu chez nous, 
lors de la catastrophe de Courrières, d'obsè­
ques faites en commun pour un grand nom­
bre. On enterre cinquante mineurs de Pre­
toria Pit mais un service est lait pour deux 
ou trois d'entre eux seulement à la fois. 

Cela dure toute la journée jusqu'à quatre 
heures, où la nuit tombe. 

Cet - éparpillement des obsèques, cette 
multiplicité des cérémonies funèbres est 
plus impressionnante encore qu'un long 
cortège qui a un commencement et une fin, 
tandis qu'ici à toute heure, en tojt bru on 
rencontre des cercueils qui passent et des 
femmes et des hommes en pleurs, à demi-
défaillants. 

A l'église catholique on dit des messes. 
U n'y avait guère que les fusnmes les 4ail- A n x d e u x temples protestants on célèbre 

leurs et les peintres qui s'intéressaient à fa Uigne d e s offices. Sans relâche. Quand un convoi 
Jle ce pli populanise par les toiles du peintre va- s'en va, un autre arrive. Mais dans le ci-
tcncienoois. metière qui encercle l'un des deux temples 
cel s ^ ° S < ? £ î L f 1f"fads n e dédaignent plus d e l'Eglise calviniste les cercueils se reioi-
oes soins «nrermnéa de la coupe. On no voit plus, cr>ent les familles en nnir Pt pn larrac^i . 
h-aversani tes villes de garnison, que manteaux , »"*m ; lea. mmmes en noir et en larmes *e 
gris à larges plis dans le dos. uiumeau* retrouvent, et ce n est qu une longue cla-

• U faut éfr» iou-dos puur être- ioli-cœur, la- , meur de douleur... 
bas. m i 

Fichtre.'... Quand nos penfs abbés s'avisent 
d'être gaulois, ils n'y vont pas, comme on dit, 
avec le dos de U cuiller. 

CLAQUE 

Lexcellent sortait de son commissariat à la J ne d'un amas confus d'objets hétéroclites : co-
nuit tombante, un aboiement bref, d'indicible ] mestiblcs, quartiers de viande, conserve, 
joie, le fit tressaillir et Tom se jeta dans morceaux d'étoffe^, chaussures, vêtements, 

dans un désordre indescriptible, moisis, pour­
ris, grouillant de rats qui s'enfuvaient... 

M. Lexcellent comprit tout : les bohémiens 
infâmes qui avaient enlevé Tom avaient cor­
rompu son Ame intjjrre et perverti son intel­
ligence. Ils l'avaient dressé ù voler ! Tom était 
le filou dont la ville entière se plaignait et 
lui, M. Lexcellent, le commissaire de police, 

it le receleur, receleur inconscient, mais 

M Lexcellent faillit lâcher sa lanterne. 
duré un an à peu près. Sans doute qu'il es- faillit s évanouir. Il se retourna vers Tom. 
saya de son mieux de l'expliquer à son maître 
lorsque les premières effusions furent cal­
mées, mais M. Lexcellent ne le comprit pas. 
Cependant le commissaire soupçonna très fort 
une "bande de bohémiens qui avaient cunpi 
près de la ville lors de la disparition de Ton une caresse et semblant dire : € Tu es content ' 

Tom, heureux de vivre, la queue battante 
et tout irétillant, tenait entre ses dents une 
chaîne d'or et une montre (le dernier vol que 
le bijoutier avait signalé le soir même) et l'of­
frait à son maître avec un bon regard, quêtant 

Tu vois I J'ai bien travaillé ! 
Frédéric BOUTET. 

ECHOS 
LE CŒUR ET LE DOS 

* ~ L ? e s t dJan?.,1'?,I7n,ie allemande que la IrivoliUS 
nwcaise du XVille siècle ehercfterait a reuaitre, 

•i viL£tt^.dï1PT2ît J"nP*rial, les officiers allemands 
Point, de la ville et revenait tout à coup troJ v V e ^ î U 'û b t o n"' 'autorisaUoii de porter ie pli 
ver soi maître, tout satisfait de lui, semblai* 
il, aboyant a petits coups, guilleret et re 
muant la queue comme pour quêter une a? 
probation. 

Ces bizarres vagabondages ne plaisaient pa 
au rigide commissaire, mais il était trop he« 
reux que son chien fût revenu, pour 1« répn 
mander ; en outre, il avait pcrsonnellemei 
de nombreux soucis. Il semblait qu'une bai 
de de voleur-s se fussent abattus par la villi 
car des plaintes aftuaient de toutes parts, 
ne se passait pas de jours sans que M. Le: 
cellent ne fut saisi d'une nouvelle affaire t 
vol i l'étalage. C'est en vain qu'il avait sr 
mule le zèle de tous ses agents, c'est en val 
qu'il avait passé lutmême de longues heuri 
jl une surveillance aussi pénible qu'infructuei 
se. Las vols continuaient avec une extraorc 
aaire fréquence. Des objets de toute sorte di 
paraissaient mystérieusement, filoutés av< 
adresse miraculeuse chez tsus les* comme 
unts qui devenaient fous de raye et harc 

On trouve dans un petit livre, « la Vie au 
Théâtre », paru sous la signature d'un U, CouaiU 
hoc, le suivant tarii des prix qu'exigent les « 10-
uuins » : 

Salve ordinaire, 5 tr. ; salve redoublée, 20 fr. : 
trois serves. 25 fr. ; rappel simple, 30 fr. ; rappels 
illimités, 30 ir. : effet d'horreur, 5 fr. ; applau-
dKssanents contrariés d'abord, puis erkfevés, 
comme dans le cas ou la partie saine du public 

laiënt t?ùiiortuné M. Lexôelient!"iequeî n T ï ! ' eA'T1°'te 9 u r """ <=ab^ p 2 / ' ' . , , , , UMCUI i . iu iv iunc» . »« u , i , . . , „ •. Quant aux phrases admiraUves îelées dans la 
vait plus- ou douer de la tête et voyait si i | fo,ne à , a ^.^l a u speciaeile. le taux en est réglé 
avancement cosspre-ms. j pe., d e s conventions partieulières. 

Ua soir, M. Lexcellent était chez lui, mé. • j Et voici te revers de la médaille . 
«an» sur ce» funestes événements, lorsque T< i Rjcaâemenis 5 iV. ; rires. 7 tr. : rires francs 
revenant d'une de ses promenades mystérif I M «r. ;- exclamations superlaUves. S» fr. 
ses se montra1 tout content. M. Lexcellent 
caressa pensivement. 

Au choix. 
Je sais que les débuts sont terminés au Gapf-

Le Parc de la Désespérance 
Partout dans le village, sous l'impitoyable 

pluie, on croise des gens qui sanglotent et 
des figures consternées. 

Les corbillards passent. Ce sont comme 
chez nous des chars noirs et argent mais 
ici des glaces enferment le cercueil qui se 
trouve visible, daus sa cage de verre. 

Des fleurs blanches par monceaux cou­
vrent les coffres mortuaires. Même les plus 
pauvres gens qui suivent leurs morts ont 
accumulé sur les dépouilles des blancheurs 
neigeuses de fleurs. 

Je surs entré dans le temple protestant du 
cimetière pendant qu'an célébrait un office. 
Le u recteur o> est ù la chaire lisant de lon­
gues et lugubres ptières. Les cercueils sont 
restés dans le fond de l'église. Les amis du 
mort où des membres du club, de la soc, 

Dans la nef on enlendviuûcter de plus <*e? 
plus les sanglots. Lue vdjtx d'enfant s'éleva 
en cris désespérés qui arracbent la poitrine, 
vraiment. 

L'office, est fini. L'n clergymen précède 
le corps en clamant un rècièatil pathétique 
qui émeut. Puis les porteurs é l è v e n t le cet' 
cueil et suivent le clergymen A travers les 
allées du cimetière. Un nomme avec un plan 
se précipite, il y a tant de tomOe».,qu'oo ne 
saurait où chacun a sa sépulture? -sans • • 
pian funèbre qui a été préparé. 

Des fossoyeurs creusent encore, csqeusenl 
toujours. Cependant dans certaines tfosaes 
on descend trois cercueils. Ceux dsVtroiJ 
frères. Là devant, une femme soutenu^ pal 
deux hommes, semole une morte elle-moma 
Elle a les yeux clos, la bouche moubliaiil» 
ment douloureuse. Il faut l'emporter, ù \ * 
aimée, exsangue, poussant un râle d'agoifs 
saute... 

Dans ce parc aux jolis bosquets où le» 
tombes, a plat sur iherbe pour la plupart, 
se voient à peine, c'est une incessante reu-
• outre de deuillants, de pleureuses, d'en-
iants sanglotant, d'homme tète nae ah» 
oorbés dans une farouche méditation... 

Parou les curieux la plupart des femmea 
pleurent aussi influencées par la sinistre 
•oJBOiation de ce village où tous les coin» 

' l5ï»cë~°" ""*'" '*' "* •** tmrrr*"~' "^ liéflrrfUrt-
Cinquanle ceroueUa ont été tttSatiinlua •' 

bout de corde, dans l'argile, vite raietée ang­
les coffres avec un bruit affreux I 

Demain on doit enterrer encore ! 
Apres-cemain on recommencera si tous? 

les morts qui manquent à l'appel sont re* 
montée de la fosse où ils ont disparu 1 

' Le dernier clergymen a dressé sur urt 
monticule de terre sa silhouette coiffée dis 
bizarre bonnet à plateau et à gland. 

Le dernier curé catholique a prononcé 
son allocution devant la cinquantièma 
tombe. 

Il est quatre heures. Les policemen .font 
doucement circuler la foule qui s'élorgne, 
morne, comme si, tout entière, elle avait 
en des défunts a conduire aujourd'hui. La 
pluie tombe et dédouble en noir sur les dat­
tes des trottoirs te public qui regagne lai 
gare, tes maisons en deuil. Une cloche laisse 
tomber de minnie en minute une larme so­
nore. 

Par les portes entr'ouvertes oa entend] 
pleurer, pleurer .pleurer 1 

u Black Christmas ! » Sombre Noël L» 

Deux ceut soixaate-trois cadavres 
sot)! arrachés à l'ombre 

Une animation extraordinaire a régné a * 
jourd'hui autour de Pretoria Pit et des si­
nistres lieux où les cercueils sont »iy»Ao 
innombrablement. 

L'enquête du coroner pour IddentificaiioS 
des cadavres s'était arrêtée nier soir pouf 
n'être reprise que je^idi quand d'autre» 
corps pourraient encore avoir été retirés. 

Cela exphque la venue aujourd'hui M 
tous les parents des mineurs victimes de ut 
catastrophe et retrouvas depuis lundi. Ce» 
tait un interminable défilé- 1 

On comptait lundi que 253 morts av,aieaf 
pu avoir été arrachés à leur profonde tombe 
de la mine sinistrée. Une quinzaine de corps-
n'avaient pu être identifies et ne parais­
saient guère pouvoir l'être tant leur étal 
était pitoyable... 

Des obsèques spéciales seront faites S 
ces malheureux qui n'auront pu être rendus 
à leurs familles. Une concession gratuite 
vient d'être accordée à leur intention par le 
Lord-Maice de Westoughton et un monu­
ment commémorant sera édifié sur leur 
tombe. 

Mais le nombre de 253 mort» repris à le 
mine a été augmenté depuis cette nuit De 
huit heures du soir à dix heures ce matin, 
dix corps ont été remontés du fond et ont 
pris place ô coté des autres dan» le hangar 
aux cercueils. 

L e chiffre officiel des mineurs dispeutis? 
étant 333, il reste encore soixante-dix corps 
dans les galeries. Va-t-on pouvoir bientôt 
les rendre à la lumière ? 

M. TONGE, directeur de !#. raine Pretoria 
que jtaî interrogé à cet égard, m'a ré­
pondu : 

Il va falloir suspendre un moment la 6e> 
soyne de sauvetage des cadavres. Les équi­
pes de sauveteurs se plaignent que Us ga­
leries les plus profondes *ù Us atteignent 
maintenant sont pleines de aaz dits « ofter-
damp », qui se dégagent louiours du sol, 
après une commotion aussi violente ou'unt 
explosion. H 

Nous aoons fait descendre cet après-midi 
•une équipe d'ùtginwuTS et d-ittspectfttr* oui 
se rendront compte de l'état des\ choses et 
des lieux et indiqueront ouelles saht les me­
sures à prendre pour nettoyer, les. gale*** 
des gaz qm s'y produisent en trop qrm*d» 
abondance. 0n va être probablement obli­
ge de <i renuer^r » encore la ventilation 

du comme on l'a lait dans U- début pour 

' sentiT-que-t I to£ ^ \ f ^ ^ V f ^ S ^ ^ £ & , « " j - * » ! * il appartenait Ie"par7enï ^ Z ^ T t t e '^^^r^^o^ au Ion* 
mche nom le faire - )fvaiore,-^»s. intéressés «an pwcfcmiu. % JLaswn l a retiré du, corbillard. {est un terrible courant d'atrJassei'iprt pua» 


